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jD’u/i  ClToysif  du  Vivarais  , dans  une 
. AJfembléè  de  fes  C O Tf  ci  T o r B îf  s ^ pour 
les  exhorter  à inférer  dans  leurs  cahiers- 
d’inJîruSions  & doléances  pour  les  Êtats- 
Généraux  ; la  demande  d'un  fort  plus' 
■ honnête  pour  les  Cu  mes  S>'  V ic  .d  i me  s 
, du  Bjoyaûme.  à' . 

^ A France-va  donc  fe  régénérer  î Les 
anciennes  erreurs  difparoiflénc  devant  les. 
principes  ; à la^coûturtie  luccede  enfin  la 
raiibn  ; les  abus  font  place  à la  Loi 
une  conftitütion  fage  va  rehaufîèr  l’Em- 
pire François  , & aflùrër  la  gloire  du 
Monarque  &'  le  bonheur  du  Peuple. 

( De  quel  beau  jour  l’aurore  commence 
à luire  ! Au  fèin  de  la  liberté  je  vois  les 
courages  renaître , les  carafteres  s’élever, 
les  âmes  s’agrandir,  leS  vertus  ibciales 
ôrner  tous  les  ordres , & la  France  offrir 
âüx  deux  mondes  un  afpéâ:  impofant. 

Oui,  Louis  XVI.  eft  le  plus  grand  des 
Rois  ! Il  eft  celui  qui  offre  à fon  Peuple 
dè  plus  grands  bienfaits , 6c  qui  leur 
prépare  un  bien  plus  durable. 


• Pans  cette  r^naiflance  générale  , n'y 
aura-t-il , MESSIEURS , que  le  Clergé  qui 
refte  fujet  à des  abus  flétriftansr? 

Dès  long -temps  la  raifort  & l’huma- 
nité ont  élevé  la  voix  en  faveur  des  Prê- 
tres deflèrvants  j & fbllicité  pour  eux  üù 
fort  plus  honnête.  Nous  payons  la  dîme, 
difent  les  Peuples , nous  payons  la  dîme 
pour  être  fervis  ; & ceux  qui  nous  fer- 
vent font  ceux  qui  ont  la  moindre  part  a 
la  dîme.  Des  étrangers  qui  ne  nous  con- 
noilTent  pas , & qui  nous  font  inconnus, 
écrément  nos  biens , fuçent  notre  fang 
tandis  que  nos  Pafteurs  qui  lacrinent  a 
notre  fervice  leurs  talents , leur  repos  , 
leur  fanté , leur  propre  vie,  font  réduits^ 
â accepter  , comme  honoraire  de  leurs 
auguftes  fonêlions  , une  aumône  deve- 
nue nécelîaire  à leur  {ubfîftanc^ 

Chez  les  anciens  peuples  , à Tyr , en 
Phénicie,  en  Egypte  , à Rome  même  , 
cette  fiere.  maîtreîfe  de  Tunivers , qui  ne- 
connoiflbif  de  gloire  que  celle  des  armes, 
le  Sacerdoce  fut  réputé  une  dignité  emi- 
nentè , les  Prêtres  y jouirent  d’une  haute 
confidération.  Etoit-il  donc  réfervé  à la 
France,  cette  fille  aînée  de  l’Eglile,  de 
voir  les  Prêtres  du  Chrift  , les  coopera- 
teurs de  fon  oeuvre  , avilis  par  d abfiir- 
des  préjugés  , &.  réduits  à une  honteufe 
milère  ? 
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Le  temps  eft  venu  de  déchirer  le 
que  la  nuit  des  temps  a lette 
des  biens  Eccldfiaftiques  ; 1 
leur  répartition , abus  criants,  abus  enor- 
mes  abus  qui  ont  fait  à la  Religion  un 
plaie  qui  fera  long-tenips  a le  cicatii  er. 
Les  biens  de  rEgüfe 

à Dieu  pour  l’entretien  de  les  Miniltres . 
raids  de  quels  Miniftres?  Eft -ce  de  ces 

hommes  qui  ayant  fait  vœu  ÿ militer  fou 

les  drapeaux  des  G. . . . des  D. . . . des  n... 
des  B.!.  &c.  arborent  l’étendard  du  fie- 
de  , & mènent  une  vie  dont  le  moindre 
reproche  eft  d’être  oifive  & diffipee;  qui 
paflént  en  divertiflèments  profanes  un 
temps  qu’ils  devroient  pafler  a gémir  en- 
tre le  veftibule  & l’autel , & qui  ,>clege- 
nérant  de  la  vertu  'de  leurs  peres  , font 
le  fcandale  d’une  Religion  que  ceux-ci 
honorèrent  par  leurs  vertus  ? / 

i Eft-ce  de  ces  hommes  qui , dëftines  par 
dtat,  à faire  retentir  les  voûtes  de  Sion  des 
facrés  Cantiques  promènent  leur  Ican- 
daïeufê  'ôilîveté  ks  rues  de  Babilo- 
iie  i laifî’ant  à des  Chantres  gagés  le  loin 

de  louer  Dieu  ? qui,  ërôupiflanttkns  une 

honteule  ignorance^  ne  connoiflent  ni  la 
Loi  ni  les  Prophètes  ; qui  fouvent  meme 
n’enfendént  pas  la  "langue  que  lEguIe 
emploie  dans  Ibn  culte»  de  ces  hom- 
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mes  dé  bohhé  chère  5c  de  jeu,  qui  s^en- 
gràifl'ent  de  la  fubftance  d’un  peuple  qui 
meurt  de  faim , 6c  qui  livrent  au  hazard 
de  la  chance  des  fommes  qui  fuffiroient 
à nourrir  de  nombreulës  familles  ? 

El'f-ce  de  ces  hommes  qui  , ayant  vu 
leur  Églife  une  fois , ( quand  il  fallut  en 
prendre  pofièflion  ) ne  tiennent  plus  à 
elle  que  par  les  revenus  qu’ils  en  perçoi- 
vent ; qui  négligent  la  décence  du  culté 
& l’entietien  de  l’Autel;  qui  oublient 
l’indigent  dont  ils  diffipent  le  patrimoine* 
& vont  dans  la  Capitale  étaler  avec  fafte 
la  dépouille  des  pauvres  peuples  de  la 
campagne  ; de  ces  hommes  qui  ayant 
abjuré  l’efprit  de  leur- état,  ne  tiennent 
pas  à honneur A’en  porter  l’habit;  qui 
le  revêtent  comrne  le.s  laïcs , qui  meme 
l’emportent  liir  eux,  pour  la  fineflè  des 
étoffes  5c  l’éclat  des  couleurs  ; qui 
gagent  un  valet  pour  ordonner  chaque 
jour  l’architedure  de  leurs  cheveux , Si 
en  fîmétrifer  les  groupes , qui  fuivent  les 
modes  , affeae«t  des.  airs  précieux  ,rfont 
les  adonis?....  Je  coupe  un  détail i qui, 
pouflé  plus  loin,  alarmeroic  la  pudeur,  {a) 

(a)  Je  me  fais  un  devoir  d-ofefefver  ici  qiie  -dans  les  dif- 
férens  Or^€S;de  Moines  Sc  d’Ecclériaftiques  dont  j'ai  par- 
lé  5 il  y en  a qui  ont  T-eipxit  fpnt;4PP*i" 

qués  àja^priere  à l’étude  , décents^  mddéftes.,  pleins 
en  un  mot  de  piété  & de  vertu.  Ge  font  des  modèles  ^ maii 
nialheureufotjient  les  copies  en  font  trop  rares. 


De  tels  hommes  cependant  , ô honte  . 
ô fcandale  ! de  tels  hommes  s’einparent 
des  tréfors  du  fanâiuaire , envahiflent  le 
patrimoine  du  Chrift.  Ah  ! détournons 
les  yeux  d’un  fi  affligeant  tableau. 

Je  vois  d’un  autre  côté  un  Ordre  de 
Prêtres  amis  du  Peuple , converfant  avec 
le  Peuple , dévoués  aux  intérêts  du  Peu- 
ple , l’inftruifant  de  lès  devoirs , le  con- 
fqlant  dans  lès  maux , lé-fouiageant  dans 
£à  mifered^.:  A ces  traits  vous  reconnoif- 
fez  fans  peine  les  Prêtres  deflèryants , les 
Gurék  &- les  Vicaires  dès  Paroifl'es.....  Ce 
font  ces  dignes  Prêtres  ■,  ces  hommes  ref- 
peâables , ces  amis  tendres  de  l’humani- 
té , qu’une  politique  antichrétienne  a af- 
feêté  de  tenir  dans  un  état  de  baflèflè  6c 
d’indigence.  . ' ’ . 

- Ces  dignes  OuvrierscuUivent  le  champ 
du  pere  de  famille  ; d’autres  perçoivent- 
leiir  falaSre.'  ils.  portent  le  poids  de  la 
chaleur  &idu  jour;  d’autres  recueiUenC' 
,1e  fruit,  de  leurs  fueurs-  ^Ils  travaillent 
avec  un  zele  infatigable  - à défricher  la 
yigne  duJSeigneur  ; des  gens  oifîfs  leur 
enlevent  le  jufte  honoraire  de  leurs  tra- 
vaux. Telles  dans  l’arbre  à;  fruit  les  bran- 
ches gourmandes  pompent  la  feve  qui- 
devoit  ipafîér  aux  branches  frugiféres  : 
tels  les  paneflèux  frêioiis  mangent  le^Àiel 


deftiné  à nourrir  les  mduftrieufes  abeilles. 

Je  ne  veux  point  ici , MESSIEURS,  en- 
vifager  les  chofes  fous  le  point  de  vue  de 
la  Religion.  La  dignité  du  caradfcere  qui 
conlâcre  la  perfonne  de  nos  Pafteurs , ces 
dons  divins  dont  ils  font  les  depolîtaires, 
ces  pouvoirs  éminents,  qui  leur  font  con- 
fiés , la  qualité  augufte  de  mé(fiateur  à 
laquelle  les  a aiTociés  i’PIomme-Diea,  ]e 
veux  taire  tout  céla. 

Je  ne  rappellerai  pas  même  l’oracle  de 
l’Apôtre,  qui  prononce  que  les  Prêtres 
qui  remplifl^nt  dignement  leurs  fonc- 
tions,  ceux  fur-tout  qui  exercent  le  mi- 

nilîere  important  de  rinftruêlion  & delà 

parole  , doivent  fouir;  d’un  double  hono- 
raire, c’eft-à- dire,  de  la  confidérarion  6c 
de  i’aifance  qui  conviennent  à la  dignité 
de  leur  état  Ôc  à l’excellence  de  leur  mi- 
nillere.  :/ 

Je  citerai  moins  encore  cette  Aoule  de 
Conciles  qui  ordonneiit  que  les  moindres 
Clercs  qui  fervent  le  fanâuaire,  & à plus 
forte  raifon , des  Prêtres  & des’  Pafteurs 
qufen  exercent  les  plus  hautes  fonélions,, 
doivent  trouver  dans  le  fanêtuaire  même 
une  fubfîftance  honnête  . un  entretien 

décent.  . - . 

Mon  intention  n’eft  pas  d^inftrmre  les 
Déçû^teurs  de  ee  qu’ils  doivent  aux 


(7),  , . , • 

Prêtres  deffervants  ; on  le 
tant  d’années  : c’eft  le  Roi  , c’eft  la  Nation 
que  je  veux  intérefler  a leur  fort,  Sc  pour 
cela  je  ne  veux  confiderer  ici  leurs  tonc- 
tions  que  dans  le  rappprt  qu  elles  ont  a 
l'ordre  public  & au  bien  general  de  la 

Les  Curés  fontJes  Doaeurs  delà  Loi: 
iis  font  les  hérauts  de  la  morale  ; (û)  npn 
de  cette  morale  effrénée  dont  la  mugif- 
fante  voix  aprefque  étourdi  la  railon,  qui 
d’un  bras  facrilege  a tente  d abattre  le 
rempart  éternel  que  l’ordre  immuable 
éleva  entre  le  bien  & le  mal*  le  vice  & 
la  vertu.-,,  nonede  cette  * morale  mfenlee 
qui  dans»  Ibn  dplire  a fiiblfftue  les  fyftef 
roes  aux  principes , l’opinion-  a la  réglé 
invariable  dès  devoirs  ; non  de  cette  mo-, 
râle  funeffe  qui  pte  au  crime  fon  irein^ 
fes  remords  , à la  vertu- La  qualité  les 
droits , au  malheureux  fa  conlolation  ^ 
fon  efpoir  ; mais  de  cette  morale  pure  ,1e 
réfultat  de  l’ordre  éternel,  conçue  par 
la  Sageffe  incréée  , & prononcée  parla 
bouche  j de  cette  morale  lublime  ex  iain- 
te  , liir  laquelle  le  Fils  de  Dieu  reforma 
l’univers. 

(a)  Les  Evêques  pofTédent  éminemment  ce  titre  : il  y 
en  a qui  en  exercent  la  fonékion  avec  beaucoup  de  dignité 
& de  fruit.  ’ . 
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Organes  purs  de  cette^divine  morale  , 
ils  apprennent  -aux  peuples  L’obéiflânce 
& la  fidélité- au  Souverain  ; ils  lui  font 
envifàger  dans  la  perfonne  du  Monar- 
queame  Divinité  tutélaire , qui  veille  à 
leur  défenfe  & à leur  bonheur. 

Ils  apprennent  aux  Grands,  que  d’éclat 
-de  la  naiflancé  & du  rang  difparoît  de- 
:vané  la  maiefté  de  la  nature  ; que  dans 
l’Homme  il  fie  fauroit  y*  avoir  rien  de 
plus  grand  que  l’Homme  même , & que 
l’humanité  mérite'  des  hommages  jufi- 
ques  dans  le  moindre  de  fes  dùppots. 

; ils  apprennent  aux  riches  que  les  pau- 
vres font  des  images  de  Dieu  ; qu’ils 
font  leursF  freres,  & iqU’à  ' ce  double 
titre  dis  .ont ‘dés  idroit^iàrleur  relpefit 
à leur 'bienfaiiànce.  : ^ 

■ Ils  apprennént  ? aux  peres  le  foin  de 
leurs  enfants  ; aux  enfants  Je  relpeêt  Jk 
l’amour  envers  leur  pere. 

Ils  prêchent  , aux  Jugearl’équité;  aux 
Magiftrats,  la  vigilance;  le.  patriotiJhie 
aux  Citoyens  ; /au  fexe  Ja  pudeur  ; à 
toutes  hommes  , l’honneur  , la  vertu, 

• Ce  ferait  ;peu  d’indiquer  aux  Hom.- 
mes  leurs  devoirs  : il  entre  dans  les 
fondions  des  Pafteurs  de  leur  en  dévC'? 
lopper  les  .motifs.  ’ i .. 

Ce  beau  de  la  Wtu, 'la  doupgur  de 


fbn  commerce,  la  joie  qu’elle  infpîre  , 
le  fleuve  de  paix  qui  coule  dans  une 
ame  où  régné  la  juftice  ; cet  avenir 
éternel  où  le  vice  triomphant  ici-bas  . 
fera  condamné  à la  chaîne,  &.  ou  la 
vertu  humble  & modefte  fera  revetue 
d’un  Diadème  de  gloire  j tels  les 
oracles  que  proféré  de  la  part  de  Dieu 
une  bou^e  paftorale , pour  donner  a 
l’ordre  générai  une  bafe  îblide,  &.  met- 
tre la  fanbtioh  aux  vertus. 

^ Miniftere  augufte  qui  a pour  objet 
de  donner  à la  Nation  une  impullion 
générale  vers  le  bien  ; de  graver  dans 

tous  lesj  coeurs  l’érapreirite  de  l’ordre  ; 
de  former  les  mœurs ' publiques  , &•  de 
faire  aflèoir  la  juftice  ôc  la  paixftirlles 
ruines  de  l’imquite  & du  deibrdre./  - 
, Ceux  qui - exercent  ce  miniftere  . im- 
portant, tiennent  ,J’olè,  le  dire,  ’®en- 
îiGnt  ■l6"^xî06U(l  de  1 ordre  fociâl*’'. 
intérêts  deda.  Patrie,  du  Prince  , des  fa- 
milles, de  la-  fociété-  ©ntiere,  rélident 

en  leurs, .mains,  _ , , - 

Les  paj's  qui  nous  avoifinent  lont 
une  prouvé  ftnfîble  de  rinfluence  du 
minifterejpaftoral  dansrifordre  public. 

■ .,Qu’eft-ce  qui  a port©  des  principes 
de  civilifatipn  dans  ces  lieux  que  la  hau- 
teur des  montagnes là  vaftitude  des 
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forêts , l’apreté  du  climat , un  fol  tou- 
jours hérifl’é  de  places , la  difficulté  des 
chemins , fembloient  rendre  inacceffibles 
à toute  fociabilité  ? Qu’eft-ce  qui  a 
dompté  les  caractères  féroces  de  leurs 
habitants?  Effice  les  Loix?  Eh  ! que 
peuvent  les  Loix  fans  la  (anCtion  de 
la  morale , (ans  l’influence  de  la  Reli- 
gion? Eft-ce  les  armes?  leur  foui  alpeCt 
irrite  leur  fureur^,  & les  rend  indomp- 
tables. Qu’eft-ce  donc  qui  a adouci  leurs 
moeurs , apprivoifé  leurs  caraâeres  ? 
C’eft  l’afcendant  de  la  Religion  & dé 
la  morale. 

Ils  croient  à un  Dieu  & à un  éter- 
nel avenir  : 6c  voilà  ce  qui,  plus  que  le 
glaive  des  Loix  , les  rend  honnêtes 
hommes.  — - , - 

- Pleins  de  zèle  pour  leur  inftruCtion  , 
les  Pafteurs -leur  inculquent  ces  vérités 
fondamentales;  ils  cultivent  leur  con- 
foiençe  ; ils  ébauchent  dans  leurs  moeurs 
plttorelques  un  caraCbere  d’ordre;  & 
î’eflét  de  leurs  leçons  eft  tel,  que  fl  dans 
ces  pays  agreftes  ôn  voit  plus  de  traits  de 
violence  & de  fureur  que  dans  nos  vil- 
les policées,  on  y en  voit  beaucoup 
moins  d’improbité  ôc  de  foélérateflè  ; 6c 
que  l’étranger  y voyage  plus  fûrement 
que  -dans  les  grandes  routes  de  cette 
vafte  Province, 


• r 

Non- feulement  les  Curës  font  les  ml- 
tituteurs  des  Peuples , ils  eft  font  enco- 
re les  amis  5c  les  peres  j c’ell  un  lecond 
titre  qu’ils  ont  à la  reconiioiflance  pu- 
blique. , , , , 

Si  la  paix  eft  troublée  dans  les  ména- 
gés , un  Curé  ne  s’empreflè-t-il  pas  de 
la  rétablir  ? Si  des  concitoyens  ont  en- 
tr’eux  des  diflèntions  & des  inimitiés  , 
lin  Curé  ne  fe  porte-t-il-pas  avec  zèle  a 
les  réconcilier  ? s’il  y a des  procès  dans 
f4  Paroiflè  , ne  tente-t-il  pas  toutes  les 
voies  d’accommodement?  Quelqu’un  du- 
Peuple  a-t-il  befoin  de  conleil , n’eft-ce 
pas  chez  fon  Curé  qu’il  va  le  prendre  ?• 
s’il  eft  affligé , n’eft-ce  pas  auprès  de  lui- 
qu’il  va  chercher  de  la  conlblation?  s il 
eft  dans  l’indigence , fon  Curé  u’eft-il 
pas  le  premier  à qui  il  s’en  ouvre?  n’eft- 
ce'  pas  ordinairement  de  lui  ou  par  lui 
qu’il  obtient  du  fecours  ? ^ 

Que  de  Pafteurs  font  euX-mêmes  dans 
le  befoià,  & cependant  fe  privent  du^ 
néceflaire  pour  Ibulager  leurs  ouailles  C 
qui  s’arrachent  le  morceau  de  lâ  bouche  ^ 
pour  le  leur  donner  ; St  qui , quand  ils 
nc’ont  plus  de  pain , leür  donnent  la  feule 
chofe  qui  refte  en  leur  pouvoir;  des  re- 
grets & des  larmes  ! ^ , 

Voici  un  trait  récent  de  cette  charitg 
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pafîorale:  écoutez, Messieurs,  vous  fe- 
rez attendris. 

J,  rude  hiver  que  nous  venons 

d’eflùyer,  un  honjme  làns  pain  & fàns 
travail,  va  trouver  le  Vicaire  d’une  an- 
nexé de  fk  Paroiflè.  Je  meurs  de  faim , lui 
dic-ii  les  larmes  aux  yeux  & me  vois  fans 
reliource  : faut-il  donc  que  je  me  falîè  vo- 
leur  ? non , lui  répond  le  digne  Eccléfîafti- 
quenttendri  de  fon  côté  ; non,  mon  ami, 
vous  né  vous  ferez  pas  voleur  ; vous  con- 
tinuerez aetre  honnete  homme  : je  ne  fuis 
pas  riçhç , vous  le  fàvez , mais  le  peu  que 
i.?f  Uî  vptre  fèrvice  i voilà  de  quoi  man- 
ger  ,*  raliàlîejf  yotre  faimi  /Quand  défor-? 
mais  vous  manquerez  de  pain , venez  chez* 

> je  'Partagerai  avec  vous  jufqu’àu. 
dernier  morceau,  (u)  ■ 

^ C’efi:  à cet  homme , j’ai  honte  de  le  dire; 
c ell  a cet  homme , c’eft  à fès  pareils  qu’on 
donne  pour  honoraire  un  :p eu  moins  que  ; 
les  gages  d’un  gros  valet  ! 

,Celt  fùr-tput  à l’égard  d’un  malade! 
qu  un  Pafteur  redouble  d’humanité'&  de 
zek  : il  le  yiljce , il  le  cpnlble , il  compatit 
3;  les  maux  quelquefois  ÿ applique  le 

’ia)  Il  n’y  3 ce' trait;  j©. 

le  tiens  du- iwn  çoiii.  Au  rifqud  de  -blelTer  Ja  modeftie  d©  s ^ 
fon  auteur , jè  iie  puis  me  refufèr  â le  faire  connoître  : c’elj: 

M.  l’Abbé  Joiirgeon  , Vicaire  dq  Sté  Marguerite , annexe 
delà  ParoilTé  de:\&l4  - .j 


réméré*  S’il  eft  mourant  » àhî-c’eft  alors 
iùr-tout  que  (ë  déploie  la  charité  paftora- 
le.  Lor{que  tout  le  monde  l’abandonne  , 
il  relie  auprès  de  lui , il  releye  Ion  coura- 
ge abattu,  il  anime  fon  efpoir  , il  le  forti- 
fie contre  les  terreurs  de  la  mort,  en  lui 
montrantle  Dieu  quil’a  endurée  pour  no-^ 
tre  amour  : il  colle  fiir  fa  bouche  cet  ob- 
jet adorable  de  notre  foi  ; il  . reçoit  fon 
dernier  Ibupir  » & conduit  » pour  ainli. 
dire , Ion  ame  julqu’au  port  du  falut.  • 
Qu’on  cherche  dans  le  monde  des  amis 
plus  vrais  dei’humanité  i qu’on  trouve  des 
hommes  qui  fe  dévouent  avec  plus  de 
zele  à fon  fervice  ! . - 

Oui,  dans  un  Pafteur  tout eft confacré 
à i’hùmanité  ; talents , repos  , fanté  , là 
propre  vie',  tout  efi  employé  pour  le  bien 
de  inhumanité  , touteft  lacrifié  à-^lbn  fer- 
•vdce..Tels  on  vit.i’illuftre  Belziincë  & lès 
digfies  coopérateurs  fe  déyouergénéreufe- 
■ment  au  lërvicè  dés  peftiférés  dans  Mar-* 
feille-j’lërvir  les  malades  &;les.lnourants, 
arracher  dit  lëin.des  meres  expirantes  les 
tendres,  enfants  qui  . avec  lé  laitvlùçoienC 
la  contagion.  J . ^ 

• ■ €es  traits  Ibnt  rares,  parce  que  i’occa- 
fion  s’en,  prélènte  rarement.  Mais  voici 
4es  traits  plusfréqùents  qur,pdurêtre  plus 
dbfçurs  -,  n’en  ont  pas  aux  yeux  de  Dieu 


un  mérite  moins  éclatant  & moins  vrai. 
Dans  les  grandes  occafions . fur  de  grands 
théâtres,  il  eft  facile  d’être  héros  , les 
grands  objets  aggrandilfent  un  caràétere, 
l’œil  du  public  excite , la  gloire  enflamme , 
on  eft  vertueux  fans  peine,  l’on  eft  héros 
fans  effort.  Mais  dans  les  moindres  occa- 
fions , être  fidele  à fes  devoirs  ; fiirmon. 
ter  fes  répugnances  ; immoler  fès  goûts , 
fes  aifes  & fès  plaifirs  ; facrifier  fon  repos 
& fa  fanté  ; expofer  fa  propre  vie  , dans 
robfcurité  d’un  bois , dans  les  ténèbres  de 
la  nuit , fans  autre  témoin  que  fa  confcien- 
ce , il  faut  une  vertu  plus  qu’ordinaire 
pour  infpirer  de  tels  'facrifices  : telle  eft 
celle  t}e  nos  Pafteurs. 

Qu’il  eft  beau  , Messieurs  , qifil  eft 
attendrilîant  de  voir  des  hommes  dont 
les  pénibles  travaux  du  miniftere  ont  hâté 
la  vieilleflè  & blanchi  les  cheveux , après 
avoir  paflë  la  journée  à catéchifer  & à 
inftruire-,-  à réconcilier  les  pécheurs , à 
célébrer  les  divins  Offices  , lorfque  la 
nuit  eft  venue , au  moment  où  ils  livroient 
au  fommeii  des  membres  épuifës  , ^ap- 
pellés  pour  un  malade,  fe  lever  àTinl- 
tant , partir , faire  une  route  longue-Sc 
pénible  ^ gravir  des  montagnes  , côtoyer 
des  précipices  , s’enfoncer  dans  des  r^ 
vins,  guéer  des  rivierçs-,  endurer  la  pluie 


ou  la  neige  , marcher  fur  lés  glaces , e{- 
fuyer  toute  la  rigueur  des  fnmats , aller 
au  péril  de  leur  vie  fecourir  leurs  ouailles, 
leur  adminiftrer  les  lëcours  de  la  Keli- 
gion , & porter  dans  leur  ame  delolee 

la  conlblation  6c  la  paix  ! 

. C’eft  pour  ces  amis  des  hommes , pour 
ces  héros  de  l’humanité , que  je  vous 
exhorte,  Messieurs,  à réclamer  une 

honnête  fubfiftance. 

Ces  hommes  eflentiels , ces  hommes 
refpeaables  v comment  notre  ÿclelesa 
t-il  jufqu’ici  fi  peu  honores?  Comment 
a-t-il  pu  voir  avec  indifférence  1 elpece 
d’aviliflèment  où  a affefté  de  les  tenir 
une  politique  ialoufe,  ou  une  avarice  in- 
iufte  & cruelle?  Ah!  il  eft  temps. qu il 
répare  fes  torts; il  eft  temps  que  k Na- 
tion s’acquitte  envers  cette  clafle  reipec- 
table  de  Citoyens,  toute  occupée  de  les 

intérêts  & de  fon  bonheur. 

Déjà  le  fécond  Henri  IY.  qui  occupe 
le  Trône  des  François , a annoncé  fes»  in- 
tentions bienfaifantes.  Le  nouveau  Su L- 
LI  qu’il  honore  de  fa  confiance , oc  qui 
la  mérite  fi  bien,  lui  a peint  avec  les 
traits  de  fà  mâle  éloquence  & leurs  ler- 
vices  &leur  befoin.  Tout  nous  promet 
que  cet  ordre  utile  des  Pretres  delier- 
vants . aura  part  à la  renaiflance  gene- 


. (ïo 

raie  ; qu’ils  obtiendront  enfin , non  deâ 
richefîès  qui  pourroient  corrompre  leur 
vertu , mais  une  honnête  médiocrité  , 
telle  qu’il  convient  à leur  état , & qui 
les  mette  à même  de  fùpprimer  un  vil 
cafuel  qui  répugne  autant  à la  nobleflè- 
de  leurs  fentiments,  qu’à  la  hauteur  de 
leur  minillere. 

Ce  ne  fera  pas  pour  vous,  Messieurs, 
une  médiocre  gloire  d’y  avoir  contri- 
bué par  votre  zélé,  & d’avoir  été  à cet 
égard  auprès  du  Roi  & de  la  Nation  les 
organes  du  Vivarais,  & les  interprètes 
des  vceux  de  vos  Compatriotes. 

La  juftice  de  vos  demandes  doit  vous 
donner  la  plus  grande  confiance  du  fuc- 
ces  : ce  que  vous  réclamez  en  faveur  des 
Prêtres  deflèrvants,  on  le  doit  à leur  Ca- 
ractère, par  Religion;  on  le  doit  à leur 
miniftere , par  politique  ; on  le  doit  à leurs 
travaux  pénibles  &;  à leur  zélé , par  re- 
connoiflànce.  ” 


